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Humanisme - Sujet de bac – Corrigé proposé par Garance Kutukdjian

modifié et complété par Ghislaine Zaneboni - Nathan, tous droits réservés

Question transversale
Gagnez des points

Replacez la question dans son contexte.

Que faut-il enseigner aux enfants? Comment s'y prendre? Quelle visée donne-t-on à l'éducation? Telles sont les trois questions principales qui alimentent le vif débat sur l'éducation à la Renaissance et dont les trois textes du corpus se font l'écho, prônant tous, malgré leurs différences, une conception humaniste de la formation de l'enfant et de l'adolescent.

L’astuce du prof

Les trois questions fondamentales posées dans l'introduction peuvent être reprises comme plan pour la réponse.


Pour ce qui est du contenu, Erasme recommande, avec l’étude des langues (on sait que ce siècle est celui des voyages et de la communication) des lectures récréatives ("fables des poètes", "poème bucolique", "comédie"), facilement accessibles mais édifiantes (placere et docere). Rabelais impose à Gargantua un savoir encyclopédique à la mesure de sa taille gigantesque (connaissance des textes sacrés, astronomie, diététique, arithmétique, musique...), Montaigne, en revanche, s’il privilégie la philosophie, déconseille d'encourager une trop forte propension à "l'étude des livres" si elle se fait au détriment de la sociabilité. 


Sur la manière de dispenser le meilleur enseignement, les trois auteurs se rejoignent davantage. Ils insistent sur la nécessité d'un apprentissage non contraint, agréable, voire ludique : le champ lexical du plaisir est très présent dans les textes d'Erasme ("plaisir", "séduisants", "plaisant", "attrayante") et de Rabelais ("joyeusement", "joyeux", "s'ébaudissaient"), et Montaigne, quant à lui, prend le contrepied de l'éducation traditionnelle qu'il assimile à un emprisonnement et à une torture ("géhenne"). De plus, pour les trois auteurs l'enseignement ne doit pas être uniquement livresque mais également fondé sur la pratique et l'expérience : Erasme pense que les enfants "accèdent sans effort" à "la pratique des langues", Gargantua observe les étoiles et applique les règles arithmétiques aux jeux de cartes, le "garçon" de Montaigne s'instruit et s'éduque à toute heure et en toute occasion, la vie ("la table et le lit, le matin et le vêpre") étant elle-même la matière et le support de son étude.


Enfin, la visée donnée à l'éducation dans les trois textes est également typique de l'humanisme. Le but est en effet de former un homme complet, en cultivant son esprit, en formant son sens moral, et en exerçant son corps, mens sana in corpore sano comme le prescrivaient déjà les Anciens que les Renaissants imitent. Erasme souligne la dimension morale et la matière à réflexion philosophique délivrée par les récits simples et plaisants. Rabelais et Montaigne proposent un modèle d'éducation où le corps est autant pris en compte que l'esprit : Gargantua, que l’on suit comiquement jusqu’aux toilettes, et son précepteur "s'exerç[e]nt les corps comme ils avaient les âmes auparavant exercées", Montaigne affirme: " Ce n'est pas une âme, ce n'est pas un corps qu'on dresse, c'est un homme."
Gagnez des points

Synthétisez votre réflexion de manière efficace dans le paragraphe qui conclut la réponse.

Au-delà de certaines divergences ou différences assez mineures, ces trois textes, réunis par une même pensée humaniste, livrent donc une conception assez semblable de l'éducation : celle d'une formation complète, à la fois théorique et pratique, à la fois intellectuelle et physique, dispensée dans la liberté et le plaisir, pour faire de l'enfant un homme lui aussi complet, libre, et heureux.

1 Commentaire

Le corrigé du commentaire est intégralement rédigé. Pour faciliter votre lecture, nous avons gardé les titres des différentes étapes du développement. Dans votre devoir, vous ne devrez pas les conserver.
Introduction

L'astuce du prof

La problématique d'un commentaire ne se pose pas toujours sous forme de question.
Gagnez des points !

Montrez que vous connaissez l'importance du thème de l'éducation dans la pensée humaniste.
Préoccupé, comme nombre d'humanistes de la Renaissance, par la question de l'éducation, Montaigne y consacre le chapitre 26 du livre I des Essais, intitulé "De l'institution des enfants". Dans notre extrait, opposant son propre modèle au système pratiqué par les "collèges" médiévaux, il prône une conception très moderne de l'éducation. Nous verrons comment, polémique et virulent, ce texte est avant tout un plaidoyer très personnel de l'auteur pour la liberté et la dignité de l'homme, et donc comment, réquisitoire contre l’institution scolaire du temps (I), cet essai expose un modèle idéal d'éducation (II) dont Montaigne est lui-même l'exemple le plus achevé (III).

I. Un réquisitoire sévère contre le système médiéval

Dans ce texte, Montaigne ne ménage pas sa cible et s'en prend violemment au système médiéval d'éducation, incarné par les "collèges".

1. Une attaque en règle...

Piège à éviter

Ne négligez pas, au contraire, les remarques de style sous prétexte qu'il s'agit de commenter un texte d'idées.
Il n'a pas de mots assez durs pour qualifier ce système: "emprisonne", "corrompre", "géhenne", "abêtis", "gâter", "barbarie", "abrutissent". Ce lexique extrêmement péjoratif s'ajoute à l'accumulation de tournures négatives (anaphore de "je ne veux pas" au début du texte, "Ni ne trouverais bon", "Ni ne veux", "on n'y voit aucune excellence", "il n'en faut pas faire à deux") pour dénigrer et discréditer "la mode" de ceux qu'il critique, c'est-à-dire la façon de faire habituelle, en vigueur à son époque, et contre laquelle il s'insurge. La valeur axiologique
 de son discours s'exprime notamment dans le réseau métaphorique tissé par les premières lignes du texte : le maître est assimilé à un geôlier, voire un bourreau, et l'élève à un prisonnier ou un esclave.

2. ... Contre  une conception rétrograde de l'éducation

Montaigne dénonce ainsi le contenu, les méthodes, et les visées de l'éducation médiévale. Il s'en prend d'abord et avant tout aux rythmes de travail, compare la journée d'un collégien à celle d'un "portefaix", et désapprouve l'idée qu'un "garçon" passe "quatorze ou quinze heures par jour [...] à l'étude des livres." Il critique également la domination complète du maître sur son élève, caractéristique de l'enseignement médiéval qui n'hésite pas à recourir aux châtiments physiques et laisse peu de place au dialogue. Tout cela aboutit, selon l'auteur, à un immense gâchis de talents.

3. Au nom des valeurs humanistes

Pour étayer sa thèse, Montaigne s'appuie sur des présupposés humanistes, créant ainsi un système de valeurs commun avec son lecteur. Il part en effet de l'idée que les enfants sont dotés de qualités naturelles ("mœurs généreuses", "gentil"), que seule une mauvaise éducation vient "corrompre" et "gâter". Il témoigne de sa foi en l'être humain et affirme la possibilité de le rendre meilleur. Le réquisitoire n'est donc pas seulement une mise en accusation, mais également un prélude nécessaire à l'élaboration d'un modèle positif.

II. Le modèle idéal proposé par Montaigne

Ce modèle est bien entendu celui que prône Montaigne. En opposition avec le précédent, il propose une éducation complète dont l'exposition oscille entre idéalisme et réalisme.

L’astuce du prof

N'hésitez pas à vous appuyer sur des arguments simples en début de partie.
1. Un contraste frappant

Le texte de Montaigne est construit de manière binaire: d'abord une présentation négative du système d'éducation traditionnel (lignes 1 à ?), puis une évocation positive de son système à lui (lignes ? à ?). Le nouveau modèle se substitue ainsi dans l'esprit du lecteur au premier. Tout est fait pour souligner le contraste : aux tournures négatives succèdent des assertions positives ("toutes les heures lui seront unes", "Je veux que"), aux termes péjoratifs des termes mélioratifs ("formatrice", "bienséance", "entregent"), à l'image du prisonnier celle des "chevaux attelés". 

2. Un programme d'éducation complet

L’astuce du prof

Servez-vous dans votre commentaire des analyses menées pour traiter la question sur corpus.
Le modèle proposé par Montaigne pourrait se résumer de la manière suivante : tout est éducation ; l'éducation est tout. Tous les lieux, toutes les situations, toutes les activités sont prétextes à l'étude; cette omniprésence de l'apprentissage se traduit d'ailleurs dans l'accumulation des lignes ? à ? ("au cabinet... le vêpre"). De plus, la lecture et le savoir théorique ne sont pas privilégiés par rapport aux exercices sportifs ("la course, la lutte [...] la chasse"), ou artistiques ("la musique, la danse"), indispensables à un jeune noble : l'éducation proposée est variée, et tient compte du corps autant que de l'esprit. Car il s'agit, par cette éducation complète, de former un homme complet, de développer son intelligence et son sens moral ("des jugements et des mœurs"), mais également ses qualités physiques ("bienséance extérieure") et sociales ("l'entregent").

3. Entre idéalisme et réalisme

Ce programme d'éducation très ambitieux peut sembler assez idéaliste mais il ne constitue pas pour autant une utopie. Certes, Montaigne passe du présent dans la première partie du texte ("cela les rend ineptes", "nous voyons encore") au futur dans la seconde ("lui seront unes", "sera sa principale leçon"), certes il passe également de la prison au "jardin", mais ces indices signalent que le modèle proposé est novateur, pas qu'il est irréalisable. Montaigne fait d'ailleurs preuve de réalisme dans son texte. Il ne prétend pas, par exemple, laisser une liberté totale à son élève. Il critique violemment la discipline et le rythme inhumains imposés par les "collèges", mais il est bien conscient de la nécessité de diriger, de "conduire", voire de "dresser" pour éduquer. Il ne prétend pas laisser le "garçon" livré à lui-même, il s'agit bien de le "façonne[r]" pour en faire "un homme". Les principes énoncés sont, somme toute, simples, clairs et peu nombreux.

III. Un plaidoyer pro domo

Si Montaigne maîtrise si bien les principes du système d'éducation qu'il expose, c'est qu'il en est lui-même le fruit. 

L’astuce du prof

L'humanisme étant inscrit au programme, vous pouvez vous appuyer sur vos connaissances personnelles dans le commentaire.
1. Une inspiration autobiographique

En effet, Montaigne a reçu une éducation humaniste. Son père, Pierre Eyquem, était acquis aux idées nouvelles, et a entouré son fils de beaucoup d'attention, lui faisant apprendre le latin et le grec dès son plus jeune âge sans contrainte ni menaces, veillant à son épanouissement personnel, autant physique que moral et intellectuel. Montaigne n'a donc pas connu les "collèges" dont il réprouve les méthodes ("J'ai ouï tenir"), mais il sait sur quels principes ils fondent leur enseignement, il a pu observer les dégâts occasionnés ("Et combien ai-je vu de mon temps d'hommes abêtis par téméraire avidité de science?"), et s'appuie sur les témoignages des "gens d'entendement". Le programme d'éducation proposé par Montaigne relève certes de l'idéal, mais s'inspire en même temps d'une expérience autobiographique qui lui confère crédibilité et légitimité. On comprend ainsi mieux pourquoi Montaigne s'implique si personnellement dans ce texte, où la première personne est abondamment représentée.

2. Des procédés typiques du courant humaniste au service des idées humanistes

En plus de s'appuyer sur son expérience personnelle pour bâtir une réflexion, Montaigne emploie d'autres procédés typiquement humanistes pour étayer concrètement ses idées sur l'éducation et mettre ainsi, en quelque sorte, l'humanisme au service de l'humanisme. Il montre, par exemple, qu'il n'est pas besoin de "travailler comme un 
portefaix", ni d'être soumis à la tyrannie d'un maître, pour savoir exposer clairement ses arguments, connaître Platon et maîtriser la culture antique (référence à Carnéade). Son écriture riche, variée, capable de passer du réquisitoire au plaidoyer, du blâme à l'éloge, de jouer sur l'anaphore, la métaphore ou l'accumulation, de mêler expérience personnelle et réflexion générale, est sans doute la meilleure "défense et illustration", pour reprendre les termes de Du Bellay, de l'humanisme et de ses valeurs. 

Conclusion

Ainsi, dans cet extrait des Essais, Montaigne ne se contente pas de dénoncer un système d'éducation, il en propose également un autre, dont il est lui-même l'illustration. Décrivant un modèle idéal, mais également sa propre enfance et la manière dont il a été éduqué, il fait finalement de son écriture et de son talent un argument de plus en faveur de l'humanisme.


Cette démarche est d'ailleurs caractéristique de son œuvre, où la réflexion théorique s'appuie toujours sur un fait vécu, une observation personnelle, une expérience, comme sa rencontre avec trois indigènes du Brésil, présentés au roi Charles IX à Rouen en 1562, qui donnera naissance au chapitre des Essais intitulé "Des Cannibales".

2 Dissertation

Voici un plan détaillé, seules l'introduction et la conclusion sont rédigées.

Introduction :


La littérature engagée renvoie en règle générale à la démarche d'un auteur (poète, romancier, dramaturge...) qui défend une cause éthique, politique, sociale ou religieuse, par et dans ses œuvres. Conseillers des rois, réformateurs de l'éducation, hommes d'état, les humanistes de la Renaissance mettent l’homme au centre de meurs préoccupations et sont souvent impliqués dans la vie sociale et politique de leur temps. Leurs héritiers, comme les écrivains des Lumières au XVIII° siècle, souvent eux aussi qualifiés d'humanistes, considéraient également qu'un philosophe doit être utile à la société dans laquelle il vit. Mais un auteur humaniste est-il pour autant forcément un auteur engagé, c’est-à-dire quelqu’un qui réfléchit, remet en cause, dénonce, propose ? Humanisme rime-t-il nécessairement avec militantisme? Un humanisme désengagé est-il concevable?


Certains aspects de l'humanisme renaissant peuvent sembler a priori sans rapport avec la notion d'engagement (I). Cependant, on peut se demander si, dès l'origine du mouvement, un humaniste n’est pas quelqu'un qui prend part au monde qui l'entoure (II) et si l'humanisme, au sens large, ne recouvre donc pas, par définition, la notion d'engagement, même si les formes que peut prendre celui-ci sont variées (III).

I) Certains aspects de l'humanisme peuvent sembler a priori sans rapport avec la notion d'engagement

A) Un mouvement philologique et érudit

1) Débats savants sur la meilleure méthode d'établir un texte ancien dont plusieurs versions coexistent ( questions théoriques, spéculatives, détachées de toute préoccupation sociale ou politique

2) Certains humanistes (Francesco Pétrarque, Jean Pic de la Mirandole) sont beaucoup plus des érudits que des auteurs engagés

B) La redécouverte de l'Antiquité 
1) Débats occasionnés par la relecture de Platon (néoplatonisme), par la réfutation du système aristotélicien... ( ne sont pas vraiment des débats engagés non plus !

2) Le rejet du passé proche et l'idéalisation du monde antique par les humanistes de la Renaissance semblent, à première vue, favoriser davantage un regard nostalgique vers le passé (omniprésence des thèmes mythologiques en peinture, par exemple) qu'un regard sur le présent

C. La recherche et l’épanouissement esthétiques
1) Une poétique exaltant le lyrisme : Après Pétrarque, maniérisme et lyrisme amoureux (Ronsard, Du Bellay, Louise Labé, Maurice Scève), importation du sonnet
2) Le raffinement des arts : Léonard de Vinci, Botticelli, Raphaël
II) Cependant, dès la Renaissance, être humaniste suppose une certaine implication dans la vie sociale et politique

A) L'engagement politique 

1) Les humanistes, conseillers des rois (Érasme avec Charles Quint, Guillaume Budé, appelé par Erasme le Prodige de la France, proche de François I°). Les penseurs des Lumières s’en rappelleront deux siècles plus tard avec le « despotisme éclairé » (Voltaire et Frédéric II de Prusse, Diderot et Catherine II de Russie)
2) Certains humanistes sont aussi hommes d'état 
- Montaigne, maire de Bordeaux 

- Thomas More, ambassadeur et chancelier du roi Henri VIII, finalement exécuté comme traitre, qui propose son utopie  politique et sociale.
- Machiavel, fonctionnaire de la république florentine, qui montre comment devenir prince et le rester en analysant des exemples de l'histoire antique et de l'histoire italienne de l'époque. Parce que l'ouvrage ne donnait pas de conseils moraux au prince comme les traités classiques adressés à des rois, et qu'au contraire il conseillait dans certains cas des actions contraires aux bonnes mœurs, il a été souvent accusé d'immoralisme, donnant lieu à l'épithète machiavélique.
3) Les humanistes sont en général pacifistes et cosmopolites. Même quand ils sont au service d'un prince, ils font passer (sauf Machiavel) leurs impératifs moraux avant les considérations politiques. 
B) La volonté de relativisme, de critique et de réforme 
1) Pour l’éducation

- critique des "collèges" médiévaux (Montaigne, texte C), de la Sorbonne (Rabelais)

- Former un homme meilleur pour une société meilleure (textes du corpus) 

2) Pour les sciences : Copernic et l’héliotropisme, Galilée et l’astronomie, Ambroise Paré et la médecine, la biologie
3) Pour un examen de la religion : retour aux textes sacrés dans leur langue, traduction de la Bible en langue vulgaire ( contestation des vices du catholicisme (trafic des indulgences, séduction des sens) ( Réforme et protestantisme (Ronsard, catholique vs Agrippa d’Aubigné, protestant), mais l’humanisme renaissant reste chrétien et ne remet pas en cause comme certains philosophes des Lumières l’existence de Dieu.
4) Contre l’ethnocentrisme et la colonisation (cf. Montaigne, repris deux siècles plus tard par les philosophes des Lumières)
C) Du passé vers l'avenir, de l’idéalisation au scepticisme ou/et à l’action 
1) Même s'il regarde vers l'Antiquité, son modèle, l'humaniste ne lâche pas du regard le présent ( Du Bellay préconise d'imiter les Anciens uniquement pour enrichir et embellir la langue et la poésie françaises (Défense et illustration de la langue française...)

2) Les idées doivent être soumis à l’exercice de la raison et ne pas être acceptées sans jugement. Montaigne prône ainsi le scepticisme contre le dogmatisme et les préjugés.

3) La culture, le savoir sont considérés par les humanistes comme devant être mis au service de l'humanité (Montaigne, texte C). Derrière tout projet humaniste, il y a une volonté d'agir sur le monde (présent et futur), donc un engagement. 

III) Être humaniste (au sens large, pour des Renaissants et leurs héritiers) n'implique-t-il pas par définition une forme ou une autre d'engagement?

A) Exercer son esprit critique

1) Critique sociale > Utopia, Thomas More ; Les Lettres persanes, Montesquieu, les œuvres de Voltaire, l’apôtre de la tolérance
2) Critique politique > de la monarchie absolue par les Lumières, du capitalisme par Karl Marx
3) Critique des institutions, comme la justice : Voltaire, Hugo, Zola
4) Critique de l’esclavage et de la colonisation : Montaigne, Montesquieu, Voltaire, les poètes de la négritude

5) Critique du dogmatisme et du fanatisme religieux > les libertins érudits, les Lumières 

B) Une volonté de changement

1) Tous les domaines de la connaissance doivent contribuer à rendre le monde et la société meilleurs (les Lumières) 

2) Réagir aux grands problèmes contemporains : Zola défendant Dreyfus contre une condamnation injuste et antisémite dans "J'accuse !"; Camus dénonçant le nazisme de manière allégorique dans La Peste. Sartre, avec les existentialistes, ne peut considérer l’écriture que comme un acte d’engagement ; pour lui, nous sommes condamnés à l’engagement de la même façon que nous sommes condamnés à être libres.
Conclusion :


Ainsi, même si l'humanisme "historique", à la Renaissance, peut sembler à première vue plus centré sur la spéculation intellectuelle et le passé que sur l'action et le présent, en réalité, ce qui fonde, précisément, l'humanisme, et fait le lien entre cet humanisme historique et l'humanisme au sens large, est l'alliance indéfectible entre la dimension savante (connaissance des langues anciennes) et la dimension humaine, entre le savoir et ce que ce savoir nous apporte, ici et maintenant, entre l’érudition et l’action. En ce sens, même s'il n'est pas forcément militant, un auteur humaniste est toujours engagé.

3 Écrit d'invention


Marina, à 14 ans, se lève environ vers 8 heures du matin le samedi, tirée du sommeil non par la sonnerie stridente du réveil mais par la musique que diffusent doucement les haut-parleurs de sa chaîne programmable. Tandis qu'elle s'étire voluptueusement dans son lit, Sandrine, sa mère, discute avec elle du programme de cette journée libre d’école, qu'elles établissent souvent en fonction de l'humeur de la jeune fille.

L’astuce du prof

Adaptez, en les modernisant, certains éléments du texte de Rabelais.
L’astuce du prof

L’astuce du prof

Adaptez, en les modernisant, certains éléments du texte de Rabelais.

Gagnez des points!

L'étude des langues est un thème développé dans le texte d'Erasme, vous pouvez l'utiliser ici.

L’astuce du prof

Reprenez les grandes caractéristiques de l'éducation humaniste prônée par Rabelais: esprit encyclopédique, formation de son propre jugement, curiosité intellectuelle.

Puis Marina va prendre un solide petit-déjeuner composé de tartines de miel, d’un œuf-coque, de fruits et d'un grand verre de lait froid. À cette occasion, elle parle souvent avec Sandrine, biologiste, des qualités nutritives des différents aliments, de l'action des glucides lents, de l’importance des protéines pour ses muscles en pleine croissance ou de la teneur respective en vitamine C d'un kiwi et d'une orange. Parfois, elle lui raconte un fait historique qu'elle a appris la veille, ou lui demande des explications à propos d'un théorème de mathématiques qu'elle est en train d'étudier. La plupart du temps, ces conversations matinales ont lieu en anglais, en espagnol ou en italien car Sandrine maîtrise parfaitement ces trois langues et les a enseignées à sa fille, en plus du français, dès son plus jeune âge.


Après s'être douchée, habillée et brossé les dents pendant trois bonnes minutes, montre en main, notre adolescente est prête à aborder le travail de la semaine à venir. 


Après avoir dépouillé sa boîte électronique où l’attendent notamment mille courriels de son professeur de français, elle consulte son agenda, planifie ses devoirs, puis ouvre le grand cahier rouge où elle note tous les sujets qui l'intéressent, les noms qui l'intriguent, les titres des livres qu'elle veut lire, les questions qu'elle se pose, et elle commence ses recherches. Elle consulte les manuels, dictionnaires et encyclopédies qu'elle a en grand nombre à sa disposition, va pêcher des informations, des photographies ou des vidéos sur Internet, lit des romans, des poèmes, des pièces de théâtre, des biographies, des essais, et se forge sa propre idée sur le sujet. Lorsqu'elle arrive à faire le tour de la question d'une manière qu'elle juge satisfaisante, elle rédige une fiche de synthèse, où elle précise les principaux éléments de ses recherches, les conclusions qu'elle a pu en tirer, ainsi que les sources qu'elle a consultées. Ces fiches sont classées dans son ordinateur selon la discipline à laquelle elles s'apparentent (histoire, littérature, mathématiques, physique, musique, astronomie, anatomie...), et Marina peut ainsi les retrouver facilement pour les enrichir, les compléter ou les corriger au fur et à mesure de ses lectures et de ses découvertes.


Puis, lorsqu'elle en a assez, elle gratte quelques accords de guitare ou se met au piano pour jouer, selon son envie, un concerto de Chopin, une chanson écoutée la veille sur son MP3, dont elle essaye de retrouver la mélodie. Ou elle prend son carton à dessin et s’installe dans le jardin à la façon des Impressionnistes pour fixer sur le papier la lumière du printemps naissant.

Pour se dégourdir les jambes avant le déjeuner, elle sort sur la plage Thalès son labrador qui ne se lasse jamais de courir, de sauter dans les vagues, et de jouer avec le bâton ou la balle lancés par sa jeune maîtresse. 

Gagnez des points!

Cette allusion au texte-modèle peut faire sourire le correcteur, mais montre également que vous maîtrisez le sujet.

L'un et l'autre, à force de gambader, reviennent hors d'haleine, trempés de sueur et affamés ; le père de Marina, qui, contrairement à Sandrine rivée même le samedi à son laboratoire de recherches, parvient à rentrer à midi malgré son travail très prenant dans la Grande Distribution, leur impose un brin de toilette. Puis Thalès dévore sa pâtée tandis que Marina met la table, discutant avec son père qui achève de dresser les hors d’œuvre, de ses recherches du matin, des problèmes qu'elle a rencontrés, des questions qu'elle se pose. Ils continuent la conversation durant le déjeuner, devisant joyeusement d'un nouveau mot qu'elle a appris, d'une citation latine dont elle a enfin réussi à comprendre le sens, des anneaux de Saturne, de l'invention du téléphone, du Gargantua de Rabelais, mais aussi de ses amis et des échanges indispensables qu’elle nourrit avec eux.


Après le déjeuner, elle regarde un film – elle apprécie tout particulièrement l’expressionnisme allemand – ou un documentaire sur l’écran plasma, son cahier rouge toujours à portée de main, pas loin de son téléphone portable. 


Selon le programme établi avec sa mère le matin, elle sort ensuite faire de l'escalade avec ses amis, va voir une exposition des croquis anatomiques de Léonard de Vinci, ou se rend aux répétitions de la troupe de théâtre dont elle fait partie.


Le soir, après le dîner, elle lit les journaux sur sa tablette numérique, commentant les événements avec ses parents, vérifiant les informations, se documentant sur un pays, un régime politique, une découverte scientifique, un terme d'économie. Puis, la famille se rend au cinéma, parfois au théâtre, à l’opéra, ou ils restent chez eux pour jouer à un jeu de société, au bridge, quand ils ne reçoivent pas leurs amis pour un dîner convivial.
� Qui relève d'un jugement moral.
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